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L'initiative des chefs de troupe

Nos reglements parlent beaucoup d'initiative. Malgre leur
conseil, eile n'est pas toujours pratiquee. On espere que
l'instruction meilleure des officiers sous le regime de la nouvelle loi
militaire favorisera son developpement. La plus grande frequence
des manceuvres le permettra sans doute, ainsi que les cours
tactiques. 11 est utile aussi de collectionner les cas fournis par
l'histoire des guerres. Ce sont autant de moyens de plier son
esprit ä l'exercice de l'initiative, et de former son coup d'ceil.

Ou'entend-on par le coup d'ceil? C'est cette qualite qui permet

ä un chef, quel que soit son eommandement :

i° D'apprecier rapidement et sürement la Situation du corps
ou de l'armee dont son unite est partie ;

2° D'apprecier la Situation particuliere de son unite dans
Fensemble ;

3° De discerner sans hesitation Foperation ou la manoeuvre
que lui diete cette double Situation.

Car le temps n'est plus oü un commandant d'armee pensait
pour tous et dirigeait personnellement toutes ses troupes sur le

champ de bataille. L'accroissement des effectifs et le perfection-
nement des armes ä feu ont conduit ä Foccupation, dans le
combat, d'espaces de plus en plus etendus, soit sur le front,

1 Ouvrages consultes :

Etat-major francais: La guerre de iSjo-ji.
Etat-major prussien : La guerre franco-altemande de 1870-yi.
Dr Woyde : L'initiative des chefs en sous-ordre. — Les causes des succes et des

revers dans la guerre de 1870.
Lieutenant-colonel Maistre : Spicheren. Revue militaire generale, li\ raisons de 1907.
Meunier : La guerre russo-japonaise.
Lreffler : La guerre russo-japonaise.
Colonel R. Weber: La guerre russo-japonaise. La bataille de Liao-Yang. Revue

militaire suisse, livraison de decembre 1904.
Conferences sur la guerre russo-japonaise, 4° vol. La bataille de Liao-Yang.
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soit en profondeur. II en est resulte les consequences sui-
vantes :

Les officiers du haut eommandement ne peuvent plus tout
voir ; ils doivent s'en remettre ä leurs sous-ordres du sohl de
realiser leurs intentions ;

Le facteur « temps » ou «duree » etant reste le meme, tandis

que le facteur « distance » se transformait, les rapports des su-
bordoimes destines ä provoquer des ordres arrivent le plus
souvent trop tard ä Finstance superieure ;

Tel ordre parti ä temps n'a plus sa raison d'etre au moment
de sa reeeption, la Situation avant change pendant la transmission

;

Cet ordre peut meme etre parvenu ä temps, mais au moment
de Fexecution la Situation se modifie et rend cette execution
inutile ou inopportune.

L'ordre peut aussi n'etre pas clair ou incomplet et demander
Interpretation.

II peut enfin n'avoir pas ete envoye du tout, soit par oubli,
soit par negligence du superieur, ou, parti, il peut n'etre pas
parvenu.

Dans tous ces cas, le subordonne doit savoir prendre et ap-
pliquer une decision sans en referer, decision conforme aux
intentions presumees du chef. II devra le faire meme quand la
lettre de l'ordre contredit les intentions qu'il presume et qu'il
se donne ainsi l'apparcnce d'un acte d'indiscipline.

Pour pousser jusque lä, l'initiative, — et il est indispensable
de savoir la pousser jusque lä, — il faut etre tres sür de soi,
tres sür aussi de Fintelligence militaire de ses chefs et de ses
camarades. C'est dire qu'ä tous les edielons hierarchiques
doivent regner une instruction et une education tactiques develop-
pees. Encore une fois, ces qualites s'aequierent surtout par la
pratique. La lecture permet de collectionner des cas d'initiative
et des cas d'inertie ; leur souvenir, en de certainescirconstances,
sera de quelque secours ; mais l'histoire ne peut davantage. A
defaut de l'experience de la guerre, c'est sur le terrain d'exer-
cice, par les experiences de manoeuvres, que l'on s'instruiraavec
le plus de fruit. Multiplier les occasions d'incertitude et d'er-
reurs est le modo veritablement efficace de former le coup d'ceil
et d'inculquer l'esprit de decision.
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Aujourd'hui, c'est l'histoire que nous voulons consulter.
Encore faut-il tacher de le faire intelligemment. Beaucoup d'officiers

et d'c;crivains ayant observe que les chefs en sous-ordres
allemands ont gagne les victoires de 1870 en marchant au canon
tandis que les sous-ordres francais se faisaient battre en restanl
stationnaires, en ont conclu que la forme ordinaire de
l'initiative etait la marche au canon.

II y aurait beaucoup ä dire ä ce propos. On peut aussi se

tromper en marchant au canon. Un des cas les plus recents,
sur lequel les opinions ne sonl pas encore faites, est celui du

general Orlow, commandant la 54e division de reserve rnsse, ä

Liao-Yang.
Au lendemain de la bataille, la presse encore inexactement

renseignee peut-etre, a porte sur cel officier un jugenient des

plus severes. D'aucuns sont alles jusqu'ä faire de lui un lache

qui, apres avoir formellement contrevenu ä im ordre de son
chef et mis sa division dans une Situation desesperee, pretexta,
pour Fabandonner, une blessure insignifiante.

Pas n'est besoin de brosser un tableau si noir pour expliquer
l'evenement. Le fait que, ulierieurement, le general Kouropat-
kine attacha le general Orlow ä son etat-major prouve que la
eonduite de ce dernier n'a pas ete celle qu'on lui reproche. II
n'a pas commis une lächete, tout au plus une erreurd'apprecia-
tion et celle-ci a suffi pour contribuer ä Fissue malheureuse de
la bataille.

On connait les dispositions du generalissime russe pour la journee

du 2 septembre 1904- La Pe armee japonaise, sous les ordres
du general Kuroki, menayait d'enveloppement l'aile gauche russe

que le XVIP corps du general de Bilderling avait pour mission
de couvrir. Le general Kouropatkine ordonna au Ier corps d'armee

siberien de prolonger la gauche du XVIP, au X" corps de

se placer en deuxieme ligne derriere le centre de la premiere, et

ä la division Orlow, ou plutöt ä une brigade de cette division,
arrivee de Moukden au cours de la bataille, de couvrir la gauche
du dispositif, vers les hauteurs d'Yenlai.

Que se passa-t-il exaetement Le general Orlow expose qu'il
recut des ordres manquant de clarte. « Dans l'ordre general, lui
teiegraphia entre autres le commandant en chef, vous avez pour
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mission, si Bilderling n'est pas attaque, de marcher pour le rallier,
•et s'il est attaque, de le soutenir sur son flaue gauche. »

Le 2 septembre au matin, avant qu'il eüt obtenu au sujet de cet
ordre les edaircissements qu'il avait demande.s, il recut du
commandant de la 35p division qui appartenait au XVIP corps une
note Finformant qu'un combat avait eu lieu pendant la nuit sur
une colline siluee en face de sa position. Entendant encore du
feu de ce cöte-lä, il conclut que la 35e division etait encore au
combat ; il se porta en avant pour la soutenir.

Mais sur ces entrefaites, Fextreme droite japonaise continua
son offensive et parvint ä s'emparer des hauteurs d'VentaT

qu'Orlow venait de quitter en decouvrant par cet abandon le
Haue de l'armee qu'il avait pour mission de couvrir. La brigade
prise de flanc et ä revers tomBa dans un complet desordre. Et
l'on ajoute que si le general russe etait reste en position, et avait
tenu jusqu'ä midi seulement, il permettait la contre-offensive

que le general Kouropatkine m<;ditait contre la Pc armLce japonaise

eprouvee par plusieurs journees d'une bitte opiniätre.
Ainsi, le general Orlow aurait eu tort de marcher au canon.
Loeffler n'est pas absolument de cet avis.

On doit rendre justice, ecril-il, a l'initiative du general Orlow, bien que son
Intervention avec des troupes qui venaionl juste d'arriver et'qui ne se sentaient

pas en siirete en presence d'une Situation inconnue d'elles ait abouti ä un echec.

Le general Orlow savait d'une facon certaine que le XVIIe corps d'armee etait
desisrne pour executer ä environ un mille de lui, une difficile attaque de front,
et il pouvait se dire que, pendant tout le temps qu'il persisterait dans sa marche

vers le sud, il assurerait par surcroit la securite des corps d'armee qui
marchaient derriere lui. Si sa poussee en avant reussissait. eile portait sur le

flanc des Japonais dans une direction tres efficace, et personne n'aurait alors
besäte ä considerer l'acte du ireneral Orlow comme un des plus brillants exemples

d'initiative d'un sous-ordre et d'admirable appreciation de la Situation d'en-
semble.

Cela peut etre exaet. II n'en ressort par moins de cette dis-
cussion et du fait qui l'a motivee, que la marche au canon peut
n'etre pas un acte de la meilleure initiative et qu'il faut se garder,

dans tous les cas, de l'eriger en principe absolu.
Dans le cas du general Orlow, la question reste irresolue et

le proces ouvert. II en est d'autres oü le doute n'est pas permis
et de Fexamen desquels il resulte clairement que la marche au
canon n'est pas necessairement un acte d'initiative. Elle s'aecom-
mode aussi de la paresse d'esprit.
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Le (5 aoüt 1870, tandis que le 2P corps d'armee francais,
gc;neral Frossard, recevait sur les hauteurs de Spicheren l'attaque
des Ir0 et IP armees allemandes, la division Castagny, du 8e corps
(Bazaine) etait ä Puttelange, ä 17 km. de lä. Elle avait ete mise

par son chef ä la disposilion du general Frossard.
Dans la matinee, le »eneral Castagny entendit le canon dans

la direction de Forbach. II se mit en route, laissant les sacs au
bivouac, pour marcher plus aisement. A 1 h. 3o, — il avait
oarcouru le tiers du chemin environ, — il commande la halte.
Peu apres, les detonations cessent. Castagny donne l'ordre de

reprendre les armes; toute la division fait demi-tour et rentre
ä Puttclange. Mais entre 5 et 6 heures du soir, la canonnade
recommence. Nouveau di;part. La division marche trois heures
et arrive ä la nuit tombante ä 6 km. de Forbach oü un officier
de l'etat-major du general Frossard lui annoncera que tout est

perdu.
Sans etre un acte d'intelligente initiative, la marche au canon

ne repond pas toujours ä un aussi complet automatisine. La
bataille de Borny, le i4 aoüt 1870, en fournit un temoignage.

Le 12, l'empereur Napoleon avait remis au marechal Bazaine
le eommandement de l'armee de Lorraine, composee des 2". 3e,

4e, 6e corps d'armee et de la Garde. Cette armee avait pris position

ä Fest de Metz, sur la rive droite de la Moselle. Convenait-
il d'aeeepter la bataille en ce point

La Pe armee allemande, general Steinmetz, forte des Ier, VIP
et VHP corps d'armee, avait suivi de front la retraite francaise,
tandis que la IP armee, gagnait de vitesse dans une poursuite
parallele sur le flanc droit de Fennemi, s'emparait des passages
de la Moselle en amont de Metz, jetait ses premieres troupes
sur la rive gauche, et amorcait cette conversion vers le nord qui
devait la conduire ä Finvestissement de la place en meme temps
qu'ä Fenveloppement de l'armee de Lorraine.

Le transfert du eommandement francais avait ajoute ä l'inde-
cision qui regnait dans l'etat-major. Cependant, sur les ins-
tances de l'empereur, Bazaine se resolut ä la retraite. Mais

l'esprit occupe de details accessoires. il ajounia Fexecution de

plusieurs heures. Le i4 an matin seulement, les troupes com-
mencerent ä passer sur la rive gauche de la Moselle pour gagner
Verdun. 11 n'y avait plus une minute ä perdre.

Toute la journee le defile, d'ailleurs tres mal ordonne, se
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poursuivit sur les ponts de la riviere. Mais ä 3 h. 3o apres midi
survint un nouvel evenement.

Pendant la matinee, les Allemands n'avaient temoigne aueune
intention d'offensive. Le general Steinmetz avait recu l'ordre du

grand quartier giuieral de marquer le pas pour laisser la IP
armee gagner du champ, et il etait fermement resolu ä suivre cet
ordre ä la lettre. II devait seulement, aux termes de celui-ci,

pousser des avant-gardes pour observer si Fennemi se retirait
ou passait ä Foffensive.

Une de ces avant-gardes, la 26e brigade, commandee par le

general von der Golz, constata un mouvement de retraite des

Francais. Son chef estima qu'il convenait d'entraver cette
Operation, qu'il suffisait que l'adversaire jugeät utile de se replier
pour lui imposer une volonte contraire. II invita ses camarades
des unites voisines et pria ses chefs de l'appuyer, et lanca reso-
lument son monde ä l'attaque.

A ce moment, le 3P corps francais, la garde et la 2n division
(Grenier) du 4° corps (Ladmirault) etaient encore sur le

plateau de Borny. Les deux autres divisions de ce dernier corps
avaient gagne' Metz et attendaient l'ecoulement du 6e pour le
suivre sur la route de Gravelotte.

Bientöt, la bataille fut engagee sur tout le front de la position.

Le 3e corps et la division Grenier tenaient bon devant les
Ier et VIP corps prussiens. Mais le general Ladmirault ne sut
pas resister ä la tentation de marcher au canon; il commanda
le demi-tour ä ses deux divisions de Metz et les reporta sur la
rive droite de la Moselle.

Cette Intervention ne pouvait exercer et n'exerca aucun effet
sur la suite des evenements puisque, en tout etat de cause, il
fallail rompre le combat et se häter sur Verdun. Ce fut un
sacrifice de vies inutile. La resolution du general Ladmirault ne
repondait pas ä la Situation generale.

Celle des generaux allemands y repondait mieux. Sans doute,
on peut discuter son absolue opportunite. L'ouvrage de l'etat-
major prussien la bläme ä mots couverts, tout en s'appliquant
ä ne pas decourager des sentiments qui renferment le germe de

resultats feconds. II s'efforce manifestement d'aecorder la chevre

avec le chou. II estime surprenant que la bataille ait pu s'engager

alors qu'il n'etait pas dans les intentions du commandant
en chef de la I™ armee d'aborder les Francais dans la zone meme
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de la place, et il ajoute qu'une attaque improvisee comme celle
des sous-ordres allemands ne laisse pas que d'avoir des
inconvenients. Mais il eslini.e aussi que cette attaque a ete amenee

par un sentiment logique : arreter l'adversaire sous Metz pour
faciliter le mouvement debordant de la IP armee par la rive
gauche de la Moselle.

L'ouvrage de l'etat-major francais a objecte ä l'initiative des

sous-ordres allemands la proximite des forts sous les canons
desquels les troupes francaises auraient pu se replier facilement
en refusant le combat, et, de lä, poursuivre leur passage sur la
rive gauche sans etre autrement inquietees.

C'est exact, mais dans ce cas, les Allemands en eussent ete

quittes pour interrompre leur offensive sur le front. Ils n'en
devaient pas moins se menager la chance de retenir Fennemi.
Or, en fait, ils Font retenu, puisque non seulement le 3*- corps
a accepte la bataille sur ses positions, mais que le 4° a retrograde

pour y prendre part.
L'etat-major francais fait encore observer que meine sans

l'attaque allemande, la retraite franeaise ne se serait pas operöe
plus lentement; cette lenteur a ete causee par les Instructions
defectueuses du marechal Bazaine, attribuant une seule route
d'ecoulement ä tous ses corps d'armee.

C'est encore exact, mais les generaux allemands ne pouvaient
s'en remettre de leurs succes ä Fincapacite du marechal
Bazaine. L'etat-major francais le reconnaft d'ailleurs lui-meme en

fort bons termes : « Le gtüieral de Golz, ecrit-il, ne pouvait rai-
sonnablement supposer que la retraite s'effectuerait dans des

conditions invraisemblables et aussi desastreuses pour nous. »

Pour que Fobjection tiree par l'etat-major francais des ordres
defectueux du commandant en chef füt fondee, il faudrait
encore etablir qu'une retraite bien organisee eüt invite les commandants

des 3° et 4e corps d'armee ä ne pas accepter la lutte. Mais

meine, s'il en avait ete ainsi, on ne saurait faire un reproche
aux chefs allemands de s'etre appliques ä ralentir l'operation de

leur ennemi.

II n'est pas inutile de mettre en preseuce de ces cas d'initiative

d'autres cas oü des chefs ne surent pas prendre la respon-
sabilite d'agir. La guerre de 1870 ne laisse ä cet egard, que
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Fembarras du choix. Le haut eommandement francais avait si

bien Fhabitude de tout prescrire, jusqu'aux moindres details, ä

ses sous-ordres, que ceux-ci en etaient devenus incapables d'au-
eune resolution. Faut-il rappeler ce trait typique et point isoie
de Mac Mahon, ajoutant ä l'ordre donne ä la division Douay de

prendre position sur les hauteurs de Wissembourg qu'il irait
voir le lendemain s'il convenait qu'un bataillon de cette division
oecupät la ville C'est un exemple entre mille du caporalisme
qui faisait le fond de l'education militaire de l'officier francais.

Des cette journee de Wissembourg, la premiere oü les belli-
gerants prirent serieusement le contact, on put juger d'un des

travers du eommandement francais. Tandis que le general Abel
Douay etait ecrase au Geissberg, ä huit kilometres de lä, pres
de Climbach, un regiment de sa division avec un escadron de
hussards demeurait l'arme au pied, sans avoir l'idee d'envoyer
un cavalier aux renseignements. II attendait des ordres. II
entendait pourtant le bruit de la bataille ; et non seulement il
entendait, mais il voyait :

« Par les edaircies, dit Fhislorique du regiment — le 78° de

ligne, — ou en montant sur les arbres, 011 distinguait parfaitement

les jets de fumee, et, avec la lunette les mouvements de
Fennemi au delä de la ville...»

Et plus loin :

« L'attaque ennemie sc prononce plus particulierement sur la

droite et s'etend bientöt sur toute la ligne. On distingue ä l'ceil
1111 les mouvements des adversaires...»

Mais le regiment ne bougea pas.
Des faits analogues se sont produits, du cote francais, dans

presque toutes les batailles de 1870. On en a conclu, tant ils
paraissentinvraisemblables, ä une Jalousie entre chefs allant
jusqu'ä se refuser reciproquement un concours, de propos deli-
bere. Plus que la Jalousie, le Systeme d'instruction et d'educa-
tion militaires fut le coupable. Sans ordre, personne ne bougeait

parce que personne ne reflediissait. Et quand les ordres arri-
vaient, nul n'avait l'idee de les interpreter. La lettre suffisait.

Un exemple frappant est fourni par le general Cremer ä la
Lisaine. Le colonel Ed. Secretan, dans son Armee de l'Est, ra-
conte cet ineident comme suit :

La division Cremer avait l'ordre de passer la Lisaine ä de,ux kilometres en

aniont de Cbaugeay, s'il etait possible, et de marcher de ce point sur Echevans



934 REVUE MILITAIRE SUISSE

et Mandrevillars. ('.et itineraire laissait Chenebier sur sa gauche et obligeait la

division ä une marche de flanc devant un ennemi en position. D'autre part, les
ordres generaux portaient que la division devait operer un mouvement tour-
nant ä l'extreme aile gauche de, l'armee. 11 fallait donc pour deborder par le

Nord l'aile droite du general de Degenfeld, que Chenebier fut attaque. II semble

que l'esprit dans lequel l'ordre general etait congu devait ici prevaloir, d'autant

plus que le texte n'imposait I'itineraire prescrit que pour autant qu'il pa-
raitrait possible de le suivre. S'il avait quelque doute, le general Cremer devait
signaler ä son chef, des Etobon, l'occupation de Chenebier et attendre. Rien
n'eut ete compromis par cet arret, puisque l'aile droite allemande ne fut renf'or-
cee que vingt-quatre heures plus tard, dans la nuit du 16 au 17 janvier.

Au lieu de marcher avec sa division droit aux trois bataillons de l'ennemi et
de les bousculer pour s'ouvrir la route de Beifort, ce qui etait incontestable-
ment son devoir; au Heu d'aviser son chef de la Situation tactique etd'attendre
des instruetions nouvelles, le general Cremer prefera suivre la route que lui
tracait la lettre de l'ordre. II dirigea donc sa division, non pas sur Chenebier

occupe, mais sur lc grand bois de la Thure, defilant de flanc, ä travers un ma-
rais gele, devant l'artillerie enneniie, en position ä moins d'un kilometre. Le
general Cremer pouvait encore, ä cette heure decisive, eorri<rer l'erreur com-
mise par l'etat-major de l'armee dans la disposilion generale du plan de bataille.
II le devait, sachant fort bien que sa mission etait de deborder l'aile droite
enneniie. 11 n'en fit rien, et sans avertir en temps utile ses superieurs aggrava
lourdement la faule initiale.

Cette inertie du raisonnement, provoque.e par la erainte d'as-
sumer une responsabilite, s'est manifestee de diverses fa<;ons au
cours de la guerre. La bataille de Forbach nous en a laisse un
teinoignage significatif.

Nous avons signale dejä la eonduite du general Castagnv re-
glant automatiquement sa marche en avant ou en arriere sur le
bruit ou sur le silence du canon. Encore faut-il reconnaitre qu'il
a fait quelque chose de son propre mouvement.

On n'en peut dire autant des trois autres divisionnaires du
3e corps.

Ils etaient, eux aussi, ä proximite" du champ de bataille. La
division Montaudon, ä Sarreguemine, n'avait que i4 kilometres
ä parcourir. Mais son chef attend un ordre pour marcher. L'ordre

arrive ä 2 h. b\o. A ce moment, le general est en reconnais-
sance ; son remplaeant n'ose prendre sur lui de donner le signal
du depart. Ce n'est qu'ä 3 h. 3o, apres que l'on a trouve le
general que les dispositions necessaires sont prises. Encore le sont-
elles si lentement que la division ne s'ebranlera qu'ä 5 heures
du soir. La marche, ä son tour, s'effectue avec la plus grande
hesitation, si bien que la division n'arrivera pres de Forbach

que pour se joindre ä la retraite.
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La division Metman, entre Marienthal et Mettenberg, est
plus rapprochtfe encore du champ de bataille. Vers la fin de la
matinee, eile entend le canon. Son chef devient perplexe. A ceux
de ses officiers qui Fengagent ä se porler eu avant, il repond
qu'il n'a pas d'ordres. L'appel du general Frossard ne l'atteint
qu'ä 7 h. 3o du soir. Comme Castagny, comme Montaudon,
Metman arrivera trop tard.

Quant ä la division Decaen qui est ä St-Avold avec Bazaine
en personne, eile n'a fait qu'envoyer un regiment tres tard, sur
la reclamation expresse du commandant du 2" corps d'armee.

Ainsi quatre divisions ä proximite immediate du champ de
bataille laissent c'craser 3o ooo hommes par un ennemi qu'elles
auraient pu et du batlre

Ce n'est pas que du cöte allemand on ne trouve aussi des

exemples de ce genre, mais ils sont rares. L'un d'eux nous est
fotirni par le general de Weltzien, commandant de la i5e division

du VHP corps.
La bataille avait commence par une attaque inconsideree, dont

il sera question plus loin, de la i4° division, general de Kameke.
Celle-ci se trouva seule, pendant plusieurs heures, aux prises
avec un ennemi superieur. La i5e etait ä proximite, ä 11

kilometres environ. Son chef se dit que s'il faut marcher, il en re-
cevra sans doute l'ordre du commandant de corps dont le quartier

n'est qu'ä quatre kilometres. De lä-bas, sürement, on entend
aussi le canon. Et le divisionnaire reste en place. En realite,
l'ordre etait parti, mais il n'arriva pas, ou du moins tres tardi-
vement.

Le general de Weltzien mourut d'une maladie au cours de la

campagne. Son commandant de corps, gtuieral de Geeben, en

prit vite son parti. « C'etait, ecrivit-il, un brave homme, tres
honorable, intelligent ; mais ce n'etait pas un soldat, ce n'etait
pas un chef. La force d'äme, l'6nergie lui manquaient. II vaut
mieux pour lui qu'il soit mort. »

Le general de Weltzien peut etre mis sur le meine pied que
les divisionnaires francais. On constate, chez lui comme chez

eux, le meme defaut d'initiative, qui se traduit non seulement

par Fabsence de resolution, mais meine par Fomission de se

renseigner personnellement. II reste colie ä sa troupe ; il entend
le canon, mais il n'a pas l'idee d'aller voir, ou d'envoyer au
moins quelqu'un qui l'informera.
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Cette attitude jure avec celle de ses camarades.
Le general de Kameke, s'est lance ä l'attaque des hauteurs delä

Sarre, fort inconsiderement. En vertu de l'ordre du grand
quartier general, la riviere n'aurait du etre franchie que le 9

aoüt; mais l'esprit jaloux du general de Steinmetz lui a fait
presser la marche de ses corps. II entend devancer la II" armee.
L'avant-garde de la i4e division est arrivee ä Sarrebrück le 6au
matin. Elle a trouve les ponts intacts el les hauteurs qui les-

commandent sur la rive ennemie peu occupees au dire des

rapports de reconnaissance. D'autres comptes-rendus pretendent que
les Francais baltent en retraite, qu'ä la gare les trains emme-
nent leurs troupes sous la protection de faibles arriere-gardes.
II n'en faut pas davantage pour inviter le general de Kameke ä

engager sa division. Comme htiit jours plus tard, ä Borny, le

general von der Golz, il estime de son devoir d'entraver le

mouvement retrograde de Fennemi.
Mais les deux siluations ne sont pas les meines. Quand le

general von der Golz attaquera ä Borny, il saura qu'ä proximite
immediate il trouvera le concours des troupes voisines el il a

soin de les prevenir. Le general de Kameke n'en peut dire
autant et il ne previent personne, ä peine son chef qui est loin en

arriere. Si, neanmoins, il fonce si resoluinent sur l'adversaire,
c'est qu'il croit celui-ci fort inferieur et desireux d'c'viter une
bitte.

La realite est tout autre. C'est le IP corps au complet du
general Frossard qu'il trouvera sur les hauteurs de Forbach. Un
ennemi moins inerte lui ferait passer un fort mauvais quart
d'heure. Mais c'est ici que nous allons prendre sur le vif l'esprit
de camaraderie et d'initiative des chefs allemands. Favorises par
la passivite de l'adversaire. ils vont corriger Ferreur commise

par Fun d'eux.
Trois corps d'armee marchaient sur Sarrebruck comme direction

generale. A droite, le VIP, general de Zastrow, en deux
colonnes : i3" division, ä droite; i4p, ä gauche. Au centre,
le VHP corps, general de Goeben, egalement en deux colonnes :

i5e division, general de Weltzien ä droite; i6P, general de

Barnekow, ä gauche. Les VIP el VHP corps formaient la P''

armee sous les ordres du general Steinmetz. A gauche du VHP
corps s'avancait le HP, general d'Allvensleben, appartenant ä

la IP armee. La 5e division, general de Stulpnagel, venait en
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töte, sa 9e brigade, general de Dcering, ä droite, la ioe ä gauche.
En cours de route, la i4e division a pris de Favance. Au

moment oü eile traverse la Sarre ä Sarrebruck, eile a derriere
eile le IIP corps dont eile a emprunte la route, la tete de
colonne de ce corps la plus rapprochee, constituee par la brigade
de Doering, se trouvant ä 6 ä 7 km. en arriere. A la droite de

celle-ci, et ä 3 km. environ plus en arriere, stationnait l'avant-
garde de la i6e division. Les gros etaient edielonnes sur les

routes de marche. Presque partout, les troupes avaient termine
l'etape.

Mais au premier coup de canon, les chefs prennent les de-
vants. Le general Doering, desireux de s'orienter sur la marche
future de sa colonne, est meme depuis longtemps en avant; il
occupe un point d'observation sur les hauteurs au delä de la
Sarre. De lä, il voit l'avant-garde de la i4p division passer
les ponts el se deployer. Instanlanement il envoie un de ses
officiers chercher la brigade et il rcnd compte ä son divisionnaire,
le geimral de Stulpnagel. Celui-ci, non seulement Fapprouve,
mais lui aussi alarme sa division, et monte ä cheval pour prendre

les devants ä la tete de deux escadrons et de sa batterie
legere. II informe le general de Kameke de sa prochaine arrivee.

Quand il arrive sur les hauteurs de la rive gauche, il trouve
le general de Geeben qui est aecouru, lui aussi, en entendant le

canon. Le giuieral de Geeben voit le combat s'engager et ga-
lope en arriere pour chercher ses troupes. Mais le commandant
de la i6e division, general de Barnekow, n'a pas attendu son
chef pour se mettre en route. II arrive ä la tete de son avant-
garde. Le reste suivra. Puis, comme le combat croft en vjolence,
le general de Goeben se dedde ä appeler encore sa i5P division.
On a vu plus haut que l'ordre n'atteignit pas celle-ci ä temps.

Cependant, au IIP corps, le general d'Allvensleben a retju de

son subordonne de la 5e division, general de Stulpnagel, Favis

qu'il marchait au soutien de la i4e division avec toutes les

troupes qu'il peut appeler. Sans plus tarder, le commandant de

corps agit de meine. II teiegraphie de tous cötes aux troupes
de se mettre en marche; il leur teiegraphie directement; il court
au plus presse; les generaux seront avises ensuite. Voiei un de

ces teiegrammes; il est typique; il est adresse au colonel du
52e regiment :

« i4e division au combat au sud de Sarrebruck. La 9e bri-
1907 G3
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gade y marche. Partez de suite pour Sarrebruck avec votre
regiment. S'il y a de l'artillerie dans vos parages, emmenez-lä. »

En trois quarls d'heure, le general d'Allvenslebeii a teiegraphie

au commandant du i2e regiment, ä celui du 52e, au general
commandant la brigade formee de ces deux regiments, ä la
6e division, ä l'artillerie de corps, au general de Stulpnagel
pour approuver ses decisions, ä son commandant de la IP armee

auquel il rend compte. Enfin, il n'oublie pas non plus son ca-
marade du VHP corps voisin, general de Geeben, ä qui il
teiegraphie :

« i4p division au combat contre une division, ou plus, au
sud de Sarrebruck. 5'" division va ä son secours, avec tout ce

qu'elle a sous la main. Je pars moi-meme sur Fheure pour Sar-
rebruck. »

Teiles furent, mises en presence, l'attitude des generaux
allemands et celle des generaux francais. S'etonnera-t-oii que la
victoire ait souri aux premiers el qu'elle ait Irahi les seconds?
L'activiie des uns a pallie les fautes commises ; la passivite des

autres les a exatrerees. Chacun a ete traue selon son merite.

F. Feyler, Heut.-col.
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